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MAISONS MARANGEOISES DES XVllIE ET 
XIXE SIÈCLES 
Le contexte géopolitique du XVIIe siècle modela l 'urbanisme 
local, imposant une structure militaire à l 'ensemble du village. 
Placé sur un éperon dominant les vallées du Billeron et de la 
Moselle la situation stratégique est favorable. Elle ne l 'est pas suf­
fisamment pour que les seigneurs propriétaires du village décident 
d 'y ériger des remparts. 
Enclave luxembourgeoise avec pour voisins, le Pays messin, les 
duchés de Bar et de Lorraine, le village servait de point d 'appui 
pour d'éventuelles expéditions. Les vignerons soldats de Marange 
se livrèrent à de nombreux actes de brigandages, n'hésitant pas à 
déplaire aux puissants voisins. Ils se forgèrent ainsi une solide répu­
tation de voleurs et de rançonneurs. 
Hélas pour les Marangeois, lorsque la situation se dégrade, 
Marange doit se défendre seule. La présence d 'une église fortifiée 
et d 'une maison forte aux deux extrémités du village indique de 
façon certaine que c'est avant tout l 'esprit défensif qui prédomine. 
La faible largeur des accès au village est volontaire, en cas d'at­
taque, ceux-ci étaient barricadés transformant les habitations et les 
granges en un ensemble fortifié, avec pour ultimes points de défense 
l 'église et la maison forte. 
Plus « vil lage-rue » que « vil lage-tas » avec ses maisons 
mitoyennes des deux côtés, le pignon donnant sur la rue et ses toits 
à faible pente dont la faîtière est parallèle à la rue, Marange est 
typiquement un village lorrain. Comme dans l 'ensemble des vil­
lages lorrains, des usoirs se trouvaient de part et d 'autre de la voie 
de passage. La taille particulièrement restreinte de ceux-ci s 'ex­
plique par la vocation viticole des Marangeois. 
L'établissement du cadastre napoléonien de 1808, sous le pre­
mier Empire, nous renseigne. Sur toute la commune, 1 82 maisons 
étaient recensées. En 1802, 915 personnes résidaient sur le territoire 
communal, soit 5 habitants par maison en moyenne. 
Le début du XIXe siècle fut un tournant important dans l 'évo­
lution du village. Les vignerons construisirent de solides demeures 
et nombreuses furent les maisons restaurées et modernisées. 
L'aménagement du premier étage, le percement de fenêtres sup­
plémentaires, ainsi que beaucoup d'autres rénovations furent effec­
tuées. 
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C'est toujours au XIXe siècle, vers 1850, que les premiers cani­
veaux pavés furent posés. 
Les deux principaux styles d 'habitations que l 'on y rencontre 
sont, soit des maisons à une travée ou « raim », dite de manœuvre, 
soit la maison vigneronne, souvent de propriétaires vignerons, à 
deux ou trois travées. Les artisans et les commerçants logeaient et 
travaillaient pour la plupart dans des habitations similaires à ces 
deux types de constructions. 
La maison de manœuvre 
Principal accès, une porte piétonne surmontée d'une imposte, 
donne sur un couloir. Sur sa gauche, se trouve la chambre ou 
« poêle ».  Une fenêtre apporte la lumière de la rue, à côté d'un pla­
card, une alcôve cache un lit. Au bout du couloir se situe la cuisine. 
C'est là que la famille se rassemble pour le souper, là que l 'on reçoit 
également la « visite ».  Autre élément important, la « pierre à eau » 
servait au toilettage, à la vaisselle et à la préparation des repas. 
En haut de l 'escalier menant à l'étage, un dégagement donne 
accès à deux chambres. Au bout du couloir, une gerbière permettait 
le passage du foin de la rue vers le grenier. 
Omniprésente dans tout le village, la cave est de taille relative­
ment réduite et servait à la fois au stockage du vin et de réserves ali­
mentaires. 
La cour marque la séparation entre les hommes et le bétail. La 
polyculture et l 'élevage étaient une obligation économique. Si dans 
beaucoup de propriétés le jardin se trouve dans le prolongement de 
la maison, i l  se situe ici à la périphérie du village. 
Détail cocasse de l'habitation, il fallait traverser l 'étable pour 
se rendre aux latrines. 
Plusieurs autres maisons de manœuvre sont de style compara­
ble aux maisons traditionnelles lorraines à trois pièces principales. 
Avec un long couloir qui traverse entièrement la maison, elle 
se compose ainsi : une chambre donnant sur la rue, une cuisine qui 
est souvent une « pièce noire » ne disposant pas d'éclairage naturel. 
Les ouvertures à la Flamande, au-dessus de la cheminée, sont peu 
nombreuses à Marange ou ont disparu avec le temps. 
Enfin la troisième pièce, une chambre, était placée derrière la 
cuisine. Cette chambre était chauffée par des placards chauffants. 
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Marange - Maisons de manœuvre 
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Placards chauffants 
Ce système de chauffage, bien qu'inconnu en France, se ren­
contre en Lorraine, au Luxembourg dans la Sarre et le Palatinat. 
Les placards chauffants se situent dans la chambre contiguë à la cui­
sine. Servant à préparer les repas, la cheminée de la cuisine consti­
tuait dans la maison de manœuvre ou de petit propriétaire, le seul 
point d'apport thermique. Parfois, le four à pain chauffait une par­
tie de la maison, mais son utilisation n'était que momentanée à 
l ' inverse du foyer de la  cuisine. En perçant le fond des cheminées, 
les bâtisseurs transmettaient la chaleur par l 'intermédiaire d'une 
plaque en fonte « la taque » placée dans le mur de refend séparant 
la cuisine de la chambre. 
Côté chambre, l'ouverture équipée de sa taque était habillée 
d'une menuiserie scellée dans le mur, son aspect extérieur était 
semblable à un placard. 
Je vais vous décrire trois types de placards chauffants existant 
dans le village de Marange qui, par leurs différences sur le plan 
dimensionnel ou sur l 'époque de leur construction, du XVIIe au 
XIXe siècle, méritent que l 'on s'y attarde. 
Le plus ancien étudié, mesure 1 ,8 mètre de hauteur pour 1 ,5 
mètre de largeur. Seule la partie basse est munie de deux vantaux. 
Ces portes sculptées d'un motif floral obturent l'ouverture vers la 
cheminée à la  fois dans le but de gagner en esthétique et d'empê­
cher à la saison chaude de chauffer la chambre. Le foyer de la cui­
sine fonctionnait quasiment en permanence tout au long de l 'année. 
Dans la partie médiane, une étagère est taillée dans la masse. 
L'encadrement du placard est réalisé en pierre de Jaumont moulu­
rée. Gravées sur le linteau, les initiales EP. M.R. sont sans doute 
celles des anciens propriétaires, la date 1682 nous renseigne sur 
l 'époque de construction. 
La maison dans laquelle se trouve le second placard étudié 
date du XVIIIe siècle. Placé dans la chambre, il donne l 'apparence 
d'une simple armoire. Ensemble de chêne massif, ses dimensions 
sont plus importantes : 1 ,87 mètre de hauteur pour une largeur de 
1 ,8 mètre, sa profondeur est de 0,37 mètre. L'aspect général de la 
menuiserie est plutôt sobre. A l 'intérieur du placard, dans l 'excava­
tion du mur, les étagères en bois sont scellées. Les habitants du lieu 
posaient sur les plus hautes, la pâte à pain pour la faire lever et sur 
les plus basses, le petit bois et les brindilles pour qu'ils sèchent. 
Enfin le dernier style rencontré est le plus récent. Le permis de 
construire de la maison fut octroyé en 1803. Le placard chauffant, 
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parfaitement intégré dans la chambre, date certainement de cette 
époque. Il nous est loisible de penser qu'il doit s 'agir d'un des 
derniers construit à Marange puisque les premiers poêles de 
faïence ou de fonte firent leur apparition dans le courant du XIXe 
siècle. 
Ensemble vertical avec deux rangées de portes, i l  monte du sol 
au plafond. I l  mesure 2,4 mètres de hauteur, la largeur n 'est que 
très légèrement supérieure à celle de la taque, 1 , 1  mètre. Les deux 
portes basses s'ouvrent sur le percement venant de la cheminée et 
couvrent la surface de la taque soit environ 1 mètre carré. La par­
tie supérieure cache plusieurs étagères en bois. 
La maison vigneronne 
Second type de maison que nous rencontrons à Marange, la 
maison vigneronne dont voici un exemple de construction. 
Construit vers 1830 (reconstruit, devrait-on dire), cet ensemble 
est composé au rez-de-chaussée de deux travées : le « raim » d'ha­
bitation et celui réservé au bétail et au matériel. Un long couloir 
carrelé traverse toute la bâtisse. 
La première pièce à droite est une chambre avec une cheminée 
indépendante et, masqué par une magnifique menuiserie de chêne, 
un placard. Derrière cette chambre, une « pièce noire » en terre 
battue servant au début du siècle au stockage du charbon. Dernière 
pièce habitable du rez-de-chaussée, la cuisine équipée d'une che­
minée et d'une « pierre à eau » avec sa pompe. 
La deuxième travée est réservée au bétail, le passage se fait par 
une grande porte de grange. Aujourd'hui, le linteau est horizontal, 
i l  était en arcade au début du siècle. En façade, deux des plus hautes 
fenêtres sont en trompe-l'œil. A l 'arrière de la remise se trouvent 
une porcherie et une écurie. 
Dans la cour qui sépare le bloc d'habitation et le local viticole 
se trouve le puits, aujourd'hui bouché. En léger contrebas, deux 
pré-caves et une cave voûtée permettaient le stockage du vin. 
Un bel escalier nous conduit à l 'étage. Deux chambres donnant 
sur la rue étaient chauffées chacune par une cheminée indépen­
dante. Il  est évident qu'à l 'époque un tel confort n'était accessible 
qu'à une classe sociale relativement aisée. Un deuxième escalier de 
« travail » dissimulé par une porte mène au grenier et à une 
chambre de bonne. Puis encore plus haut, au-dessus des chambres, 
un pigeonnier était installé. 
247 
248 
Marange - Maisons 
vigneronnes 
Dans les dépendances, l 'accès à la cuverie se fait par un esca­
lier séparé. A gauche de celui-ci, se situait le four à pain. Au-dessus 
de la cuverie, un ultime étage sert de grenier. Ensuite une porte 
donne sur le jardin potager. De part et d 'autre sont placés un W.c. 
et un clapier. Au bout du jardin, les vignes sont à deux pas. 
Les fours à pain 
J'ouvre ici une autre 
parenthèse, pour pré­
senter les fours à pain 
de Marange. 
Lorsqu'en 1569 l'au­
torisation fut donnée 
aux villageois de cuire 
leur pain eux-mêmes, 
des fours à pain furent 
construits dans prati­
quement toutes les  
demeures. 
Sa situation est très 
variable, il peut se trou­
ver à l 'intérieur même 
de l 'habitation, le plus 
souvent dans la cuisine à 
proximité de la cheminée 
principale. Placé ainsi, 
lors de son utilisation il 
permettait le chauffage 
des pièces contiguës. 
Marange - Four à pain au 82, rue de la 
République. 
Dans une autre maison, rue de la République, il se situe dans 
un local indépendant, une chambre à four. Servant tout à la fois à 
la cuisson du pain et à la lessive, il a été construit dans la continuité 
de la cour. En face de la « gueule du four », se trouvent deux petits 
éviers à lessive. 
Les fours à pain fonctionnent tous sur le même principe de 
conservation de chaleur au sein d'une cavité dont la forme permet 
un chauffage rapide. Le four est constitué de deux parties : la sole 
et la voûte ou chapelle. Toutes deux sont composées de matériaux 
réfractaires, parfois des briques ou des carreaux de terre pour la 
sole. Il importe que le four chauffe vite et que la chaleur y soit régu­
lièrement diffusée. Les fours où l 'on cuisait le pain plusieurs fois 
249 
par jour consommaient à l 'évidence moins de combustible que ceux 
qui ne servaient qu'une fois par semaine. De même, ceux donnant 
sur l 'extérieur usaient plus de bois que les fours intérieurs se trou­
vant proches de la cheminée. 
Une fois que la température s 'est suffisamment élevée, on 
enlève les cendres, car seule la chaleur d'après combustion sert à la 
cuisson. I l  est frappant de constater la grande taille de ces fours. A 
leur vue, nous sommes tentés de penser qu'un seul de ceux-ci serait 
capable de produire suffisamment de pain pour l 'ensemble du 
village. A Marange, plusieurs de ces géants qui ont échappé à la 
destruction sont de conception très similaire. La hauteur sous la clef 
(le plus haut point de la voûte) est de 50 cm. La base de la sole est 
de forme ovale et peut mesurer deux mètres de longueur. La gueule 
du four a une largeur de 50 cm pour une hauteur légèrement infé­
rieure, 40 à 46 cm, formant une arcade. Ainsi, le four ne possède 
qu'une ouverture fermée par une porte de fonte. Pendant la com­
bustion, l 'air et la fumée entrent et sortent par le même orifice, 
cette dernière étant aspirée par une hotte de cheminée qui donne 
sur l 'avant de l ' âtre. L'ouverture sous la gueule permettait le  
stockage du bois. 
Aspect extérieur des constructions marangeoises 
Malgré la sobriété excessive des décors extérieurs, ces solides 
constructions plusieurs fois centenaires sont loin de manquer d'un 
certain charme. Les portes piétonnes à usage réservé aux personnes 
sont à différencier des portes de granges destinées au passage du 
bétail et du matériel. Réalisées presque exclusivement en pierre de 
Jaumont, elles apportent aux bâtisses qui les ont conservées une 
noblesse caractéristique. La plus ancienne conservée à Marange 
date de 1591 .  
La date est gravée sur le sommet de l 'arcade. Une autre gra­
vure en latin nous renseigne, sa traduction « patience vaincra » 
laissa croire longtemps aux passionnés d'histoire locale qu'il s'agis­
sait de la porte d'entrée d'une léproserie. Nous sommes aujour­
d'hui pratiquement certains qu'il n'en est rien. Aucune trace de 
l 'existence d'une léproserie n'a été trouvée. Par contre, des infor­
mations apportent la preuve de l 'implantation d'un hôpital royal à 
Marange. 
De manière générale, les portes les plus anciennes sont de 
faible hauteur et de conception très semblable entre elles, avec des 
pieds droits, lisses ou moulurés, et une arcade surplombant le tout. 
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Sur beaucoup de portes anciennes, de nombreuses informa­
tions sont données. En plus de la date de construction, des initiales 
des bâtisseurs parfois accompagnées de celles de leurs épouses, il 
est possible de connaître la profession des propriétaires. 
A Marange, le raisin y est représenté à quelques reprises. Des 
rosaces ou des fruits sont le plus fréquemment gravés. 
Les convictions religieuses étaient parfois affichées. Des sta­
tuettes de niche, dont une seule à ma connaissance subsiste dans le 
village, au 49, rue de la République, embellissaient particulière­
ment les façades. 
Le milieu du XVIIIe siècle est une période charnière dans le 
style des portes piétonnes. Les linteaux en arcade se sont redressés 
faisant p lace à des frontons droits plus ou moins décorés en 
fonction du milieu social des occupants, marquant ainsi nettement 
la différence entre les maisons de manœuvres et les maisons de 
vignerons. 
Il est impossible de dresser aujourd'hui un inventaire complet 
du patrimoine local, i l  nous faudrait bien plus de temps. 
Si les murs étaient réalisés en tout venant, les encadrements 
d'ouverture et les chaînages d'angles sont en pierre de Jaumont. Au 
début du XIXe siècle, quatre carrières étaient exploitées à Marange. 
Les sols des granges et des dépendances étaient en terre bat­
tue. Pour des raisons d'hygiène, on utilisait souvent le pavé pour les 
écuries, les étables et les porcheries. Dans les espaces habitables, le 
plancher avait la préférence des Marangeois, avec parfois quelques 
surfaces carrelées. 
Aucune dalle de béton n'existait entre le rez-de-chaussée et les 
étages supérieurs, mais un ensemble de poutraison, recouvert de 
plancher. « L'isolation thermique » était réalisée avec de la paille. 
Dans les maisons à plusieurs travées, la charpente est à la fois 
simple et imposante. Assemblage d'éléments de chêne, avec éven­
tuellement du sapin, elle offre des volumes impressionnants. Ces 
structures permettaient un stockage important de fourrage et de 
paille à litière. Les poteaux intermédiaires appelés « hommes­
debout » sont plutôt rares. Par contre, d'autres éléments de char­
pente existent, comme les traverses horizontales, ou « entraits », 
qui supportent les fermes, elles sont de très forte section et de 
longue portée. I l  n 'est pas rare de voir ces assemblages de chêne 
faire toute la profondeur de la maison. 
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Régnant partout sur le village, la tuile-canal est en voie de dis­
parition, n 'étant plus fabriquée depuis plus de 70 ans. Elle ne 
recouvre aujourd'hui que quelques trop rares toits. Fort heureuse­
ment certains constructeurs réintroduisent une tuile similaire. 
La maison marangeoise a traversé les siècles. Son architecture 
et son orientation ne sont pas le fruit du hasard. Ses pierres sont 
posées pour résister à la rudesse climatique de notre région et au 
temps qui passe. Modifier de façon anarchique les façades de ces 
monuments ne peut que faire perdre son âme à notre village. B ien 
sûr, ce phénomène n'est pas unique à Marange, mais qu'il serait 
triste de laisser aux générations futures des lotissements sans passé 
et un vieux village défiguré. 
Serge DARDARD 
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